
                      En hommage à la Journée des Prisonniers politiques

Le gênant fantôme d’André Sakharov
ou la mémoire russe à géométrie variable

André Dmitrievitch Sakharov  fait partie de cette catégorie de citoyens dont la Fédération de Russie a toutes les peines du monde à gérer ou plutôt digérer l’héritage.
Ostracisé de son vivant, réhabilité peu de temps avant son décès, le revoilà victime post mortem de la Russie 2.0,  gênée aux encoignures par ce personnage hors normes, au poids moral effectivement bien indigeste. 
L’Etat russe voudrait en effet ne conserver de Sakharov que le souvenir du génie scientifique, du physicien exceptionnel triplement médaillé de l’Ordre du travail, notamment parce que c’est lui qui avait mis au point la première bombe H de la patrie et ouvert d’incroyables champs de recherche dans le domaine de la cosmologie. En jetant un voile très peu pudique sur l’autre André Sakharov, l’électron libre de la physique, le dissident, le signataire de cette lettre restée célèbre appelant les autorités académiques à refuser la réhabilitation de Joseph Staline, dénonçant les jugements à l’emporte-pièce des tribunaux soviétiques envers la dissidence, s’opposant enfin catégoriquement à l’envoi des troupes soviétiques en Afghanistan décrété par Leonid Brejnev en 1979.
Ces actes de bravoure, ainsi que divers écrits sur les dangers du complexe militaro-industriel diffusés à l’étranger, vaudront à leur auteur une condamnation à l’exil intérieur : de 1980 à 1986, Sakharov fut assigné à résidence à Nizhny-Novgorod, appelée alors Gorky, sous l’étroite surveillance du KGB. Pourquoi pas à un des camps de vacances du Goulag ? Parce qu’il aurait sans doute été problématique d’y envoyer un homme de cette envergure, sachant qu’il était aussi titulaire du Prix Nobel de la paix (1975). Cela aurait fait tâche. L’exiler façon Soljenitsyne ? Hors de question d’offrir à l’ennemi un cerveau aussi bouillonnant !
Cette haute figure de la résistance intellectuelle ne sera libérée qu’à l’arrivée de Mikhail Gorbatchev (1985), sur coup de fil personnel de celui-ci. Le nouveau Secrétaire général du PC de l’URSS venait de lancer sa politique de reconstruction (Perestroïka) et de transparence (Glasnost), dont les principes mêmes ne pouvaient plus s’accommoder de la situation paradoxale dans laquelle se trouvait un scientifique d’une telle notoriété.
Comme nous le savons, la « nouvelle pensée » de Gorbatchev ne tarderait pas à produire d’autres effets : le doigt fut mis sur les multiples incohérences du système économique, les dérives autoritaires du régime, le cortège des rois nus de la nomenklatura, leur langue de bois et mensonges à répétition, l’insensée course aux armements au mépris des intérêts de la société civile etc.[footnoteRef:1] Quatre ans plus tard le château de cartes implosait devant les yeux médusés des premiers intéressés et de l’ensemble de la communauté internationale. [1:  C’est curieux comme ces dernières lignes résonnent un demi-siècle après, n’est-ce pas ?] 

Entretemps, l’homme-symbole donna son nom au « Prix Sakharov pour la liberté de l’esprit » remis chaque année depuis 1988 par le Parlement européen en soutien aux personnes ou organisations engagées dans la défense des droits humains.
Hélas, André  Sakharov ne vécut pas assez longtemps pour profiter des fruits d’une vie d’abnégation et de lutte altruiste. Il mourut  d’un infarctus en décembre 1989, emportant avec lui un projet de constitution nouvelle pour l’URSS minutieusement rédigé et annoté.  
Peu de  temps avant son décès, André Dmitrievitch  avait également jeté les bases de ce qui deviendrait l’association « Memorial »,  symbole des nouvelles initiatives civiques, dont l’objectif serait de lutter pour la reconnaissance officielle des camps de travail forcé, promouvoir la mise à jour de la vérité sur le passé et perpétuer la mémoire des victimes des régimes totalitaires.  Memorial allait connaître un développement international très important…jusqu’à la dissolution de sa « Maison mère » par verdict de la Cour suprême de Russie en décembre 2021. Deux mois avant l’invasion de l’Ukraine. 
Toujours cette même année, alors que la Russie devait justement célébrer le centième anniversaire de la naissance du scientifique (1921-1989), une exposition d’hommage fut frappée d’interdiction sous prétexte qu’elle prévoyait de mentionner dans ses pancartes et interventions de rue plusieurs citations clé de ce grand humaniste sur la libre pensée et l’importance des mouvements citoyens. Le parti d’opposition Yabloko compensa en partie l’événement avorté par un « Marathon Zoom Sakharov international » (courageuse initiative, vive la technologie). Des rues et des squares Sakharov en Russie, oui. Un rappel de ses convictions d’homme libre, non.
Le pauvre André Sakharov dut se retourner dans sa tombe. Et il y tourne toujours en mode poulet rôti. Puisque l’année suivante, le même tribunal allait aussi dissoudre à Moscou  le Groupe Helsinki, la plus ancienne ONG de défense des droits humains du pays, puis le Centre Sova, spécialisé dans l’étude du racisme et de la xénophobie, avant de porter le coup de grâce au mythique  Centre Sakharov , un des derniers piliers de la mémoire,  honteusement étiqueté « agent de l’étranger ».
Dans son discours de 1975, André Sakharov avait tenu à citer nommément les noms de 126 prisonniers politiques. Le respect de la vie humaine, de sa valeur et de son caractère unique, du rôle de chaque individu dans une société, tel était le cœur, le moteur de sa démarche. S’il avait vécu plus longtemps, si sa pensée avait été mieux comprise en Russie, il y a fort à parier que le pays aurait opté pour d’autres réformes, aurait préféré l’évolution démocratique aux vieux réflexes totalitaires et se montrerait aujourd’hui beaucoup plus respectueux vis-à-vis de sa population et du droit.
Une chose est sûre : il n’y aurait pas eu ce retour sur l’avant de la scène de la figure de Staline, ni cette curieuse et très malsaine héroïsation (érotisation ?) de la mort,  un des sombres fonds de commerce des Z-patriotes de bas étage qui étalent sans complexe un enthousiasme mâtiné d’agressivité pour l’invasion de l’Ukraine.
Rappelons en toute bonne justice que Sakharov ne se limitait pas à critiquer le régime soviétique, mais s’en prenait également aux Etats occidentaux, jugés prompts à rogner sur les droits humains dès lors que des avantages économiques ou autres pouvaient figurer dans leur balance. 
Ce n’était pas un révolutionnaire, non. En revanche, Sakharov était un grand visionnaire, qui avait d’ailleurs aussi tiré la sonnette d’alarme sur la surexploitation des ressources et les dangers pour l’écologie. C’est également pour cela qu’il réclama jusqu’au bout des changements politiques, du respect, de la démocratie et de la transparence.
La pensée et les avertissements de Sakharov restent d’une frappante actualité en 2024. Aujourd’hui, ce ne sont pas les noms de 126 compatriotes prisonniers politiques qu’il nous égrènerait. Mais malheureusement ceux de plus d’un millier d’opprimés qui purgent des peines injustes aux quatre coins de ce pays énorme qui vit au 21ème siècle comme sous Nicolas I.  
Ilya Iachine et Vladimir Kara-Mourza, qui furent miraculeusement « libérés »[footnoteRef:2] lors de la très médiatisée opération d’échange de prisonniers de l’été dernier nous le répètent sans cesse : parlons d’eux, parlons d’elles.  [2:  Les guillemets s’imposent car la libération est factice puisqu’ils ne peuvent retourner en Russie. On ne peut être libres penseurs sans être forcément à la solde de l’étranger dans la magnifique Russie d’aujourd’hui.] 

[bookmark: _GoBack]Et combien d’autres prisonniers et otages politiques à travers le monde ? Que le fantôme de Sakharov se manifeste !
Critiquons nos élections, maudissons certains de nos politiciens autant que nous le voulons si cela nous fait plaisir,  mais gardons bien à l’esprit une chose essentielle : nous avons diablement de la chance de vivre dans une Belgique et une Europe libres et démocratiques qui nous autorisent encore à le faire.
